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Ceci est une version préparatoire de l’article : «  D e H rotsvita de G andersh eim  à  O dilon de Cluny  : im ag es d’A délaï de autour de l’an M il » ,  paru dans Adélaïde de B o u r g o g n e.  G en è s e et  r ep r és en t at i o n s  d’ u n e s ai n t et é i m p ér i ale ,  études réunies par P . Cor-b et,  M . G oullet et D . Iog na-P rat,  D ij on ( E U D ) ,  2 0 0 2 ,  p. 4 3 -5 4 . 
 

D e  H r o t s v i t a  d e  G a n d e r s h e i m  à  O d i l o n  d e  C l u n y  :   
i m a g e s  d ’ A d é l a ï d e  a u t o u r  d e  l ’ a n  m i l  

 
N otre colloq ue s’est f ix é pour ob j ectif  d’étudier,  à  travers la f ig ure d’A délaï de,  la g enè se et les représentations d’une sainteté im périale. O r un lieu d’ob servation privilég ié des transf orm ations,  cristallisations et déplacem ents q u’eng endrent la transm ission du souvenir et l’élab oration d’une m ém oire col-lective est b ien entendu la littérature. S i l' on prend la notion de “ littérature ” au sens larg e,  en eng lob ant tous les tex tes q ui im pliq uent une prise de distance consciente et m ê m e voulue avec le réel,  sans préj ug er de leur f onction,  on doit à  deux  auteurs le travail littéraire q ui,  autour de l' an m il,  a f org é l’im ag e d’A délaï de telle q u’elle se présente à  nous. L a prem iè re – dans un classem ent ch ronolog iq ue – est H rotsvita de G andersh eim ,  q ui avec les G es t a O ddo n i s 1 ,  rédig és entre le couronnem ent im périal d' O tton en décem b re 9 6 7  et la m ort de G uillaum e de M ay ence en 9 6 8 ,  se situe à  m i-distance de l’épopée et du panég y -riq ue. L e second,  O dilon de Cluny ,  en intitulant ep i t ap h i u m 2 l’œ uvre q u' il a sans doute com posée en 1 0 0 2 ,  s' inscrit dans la g rande tradition de la b iog raph ie spirituelle h éritée de l’élog e f unè b re.   

I .  P r é s e n t a t i o n  d e s  d e u x  s o u r c e s  
 
1. Adélaïde dans les Gesta Oddonis  C’est sous la plum e d’une f em m e,  d’une poétesse,  q u’A délaï de est entrée dans la lég ende. L ' auteur et son h éroï ne ont des â g es certainem ent trè s proch es puisq ue,  si on ig nore la date de naissance ex acte de H rotsvita,  on peut néan-m oins la f ix er entre 9 3 0  et 9 3 5 3 ( A délaï de étant née en 9 3 1 ) . T outes propor-tions g ardées,  elles sont proch es aussi par leur m ilieu social et culturel : l’ab b ay e de G andersh eim ,  f ondée par les ancê tres des O ttoniens,  ab rite des f illes de la g rande nob lesse,  et ses ab b esses sont toutes étroitem ent apparentées à  la dy -nastie f ondatrice4. A insi,  au m om ent où  écrit H rostsvita,  l’étab lissem ent est 
                                                        
1 - Hrotsvithae opera ,  é d . P. VON W I NT E R F E L D ,  M . G . H,  S R G erm .,  Be r l i n ,  1 9 0 2  ( 2 e é d . 1 9 6 5 ),  p . 2 0 1 -2 2 8  ( d é s o r m a i s  W I NT E R F E L D ) ;  Hrotsvithae opera ,  é d . H. HOM E Y E R ,  M u n i c h -Pa d e r b o r n -V i e n n e ,  1 9 7 0 ,  p . 3 8 3 -4 3 8  ;  t r a d . f r a n ç a i s e  d a n s  Hr o t s v i t a  d e  Ga n d e r s h e i m ,  Œ u vres poé tiq u es ,  t r a d u i t  d u  l a t i n  e t  p r é s e n t é  p a r  M . GOU L L E T ,  Gr e n o b l e ,  2 0 0 0 ,  p . 1 6 7 -2 0 4 . 
2 - E pitaphiu m  d om in e A d el aid e au g u ste ,  é d . H. P A U L H A R T ,  Gr a z -Co l o g n e ,  1 9 6 2  ( d é s o r m a i s  P A U L H A R T ). L’ œ u v r e  e s t  r é p e r t o r i é e  d a n s  l a  B.H.L. s o u s  l e  n °  6 3 -6 4 ). 
3 - V o i r  Hr o t s v i t a ,  D ram ata ,  é d . e t  t r a d . M . GOU L L E T  ,  Pa r i s ,  1 9 9 9 ,  p . X I-X II. 
4 - I b id .,  p . X V -X X . 



 2

dirig é par G erb erg e,  f ille d’H enri,  duc de B aviè re et f rè re d’O tton Ier . C’est G erb erg e q ui a encourag é la vocation littéraire de H rotsvita,  et q ui lui a com -m andé de m ettre en vers le récit du rè g ne d’O tton Ier 5. L e tex te,  tel q u' il nous a été transm is par le m anuscrit uniq ue de la S taatsb ib lioth ek  de M unich  ( Clm  1 4 4 8 5 ) ,  com porte deux  lacunes trè s im portantes : plusieurs f euillets sem b lent avoir été perdus au m om ent où  on a détach é du m anuscrit une autre œ uvre de H rotsvita,  les P r i m o r di a c o en o b i i  G an des h em en s i s ,  l’h istoire de l’ab b ay e de G an-dersh eim ,  q ue l’on désirait conserver sur place,  tandis q ue le reste du m anuscrit f ut envoy é à  R atisb onne,  patrie de l’ab b esse G erb erg e. Il resta cach é au f ond d’une b ib lioth è q ue,  et il ne f ut découvert q u’à  l’ex trê m e f in du X V e siè cle,  par l’h um aniste allem and Conrad Celtis. Ces précisions ne sont pas insig nif iantes : elles im pliq uent q ue l’œ uvre de H rotsvita n’a pas été dif f usée,  q u’elle n’a pas eu de postérité m édiévale,  et,  du point de vue de ce q ui nous intéresse auj ourd’h ui,  q u’il y  a ex trê m em ent peu de ch ances pour q u’O dilon l’ait lue.  F aut-il croire H rotsvita,  lorsq u’elle af f irm e n’avoir eu aucun m odè le littéraire,  uniq uem ent des sources orales6 ,  ou b ien f aut-il m ettre ces propos au com pte du t o p o s  d’h um ilité ? O n serait tenté de la croire sur parole,  et de penser q ue,  pour se f aire raconter l’h istoire f am iliale,  elle a m is à  prof it les relations privilé-g iées et directes q u’elle entretenait avec les m em b res de la dy nastie,  à  com m en-cer par G erb erg e. T rois auteurs contem porains ont en ef f et ab ordé le m ê m e suj et q u' elle : W iduk ind de Corvey ,  dans ses R es  g es t ae S ax o n i c ae7 ,  L iutprand de Crém one,  dans l’An t ap o do s i s  et l’ H i s t o r i a O t t o n i s 8 ,  et A dalb ert,  continuateur de la Ch roniq ue de R ég inon de P rum 9. O r les renseig nem ents q u’ils livrent sur les points q ui vont nous retenir ici,  en particulier le personnag e d’A délaï de,  sont ex trê m em ent pauvres et tout à  f ait dépourvus des détails q ue donne H rotsvita ; on n' y  lit l' h istoire d' A délaï de q u' en f ilig rane. P ourtant,  m ê m e si l’œ uvre de H rotsvita est f ort dif f érente de celle de W iduk ind,  L iuprand ou A dalb ert,  sur-tout en raison de sa nature poétiq ue q ui évacue au m ax im um  les réf érents spa-tio-tem porels com m e les m entions de dates et de lieux ,  l’ordonnancem ent lo-g iq ue des f aits rej oint celle de ces auteurs,  si b ien q ue les h istoriens supposent q ue tous ont eu accè s à  une m ê m e ch roniq ue auj ourd’h ui disparue. R em ar-q uons néanm oins q ue cette h y poth è se f ort vraisem b lab le n’entraî ne aucune ex clusive : au b énéf ice des contacts privilég iés de G andersh eim  avec le m ilieu im périal,  H rotsvita a pu avoir aussi l' occasion d' entendre des tém oig nag es oraux .   S ur un ensem b le de 1 5 0 0  vers environ,  coif f ant toute l’h istoire de la roy auté d’O tton Ier  j usq u’à  son accession au trô ne im périal en décem b re 9 6 7 ,  H rotsvita n’en consacre pas m oins de 2 0 0  à  l’épisode de la séq uestration d’A délaï de par 
                                                        
5 - A i n s i  q u e  l ’ i n d i q u e  l a  p r é f a c e  d e  l ’ œ u v r e  ( W I NT E R F E L D ,  p . 2 0 1 ,  3 ). 
6 - D a n s  l e  p r e m i e r  p r o l o g u e  à  O t t o n  Ier  ( W I NT E R F E L D ,  p . 2 0 2 ,  v . 1 4 ). 
7 - É d . H.E . LOH M A NN ,  M . G . H. ,  S . R . G erm .,  5 e é d .,  M u n i c h ,  1 9 3 5 . 
8 - É d . J . B E C K E R ,  M . G . H.,  S . R . G erm .,  M u n i c h ,  1 9 1 5 . 
9 - É d . F . K U R Z E ,  M . G . H.,  S . R . G erm .,  M u n i c h ,  1 8 9 0 . 
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B éreng er et de sa délivrance par O tton. A délaï de est donc une f ig ure parm i les plus im portantes de l' œ uvre,  m ais non la protag oniste. E n ef f et les G es t a O ddo -n i s  se sont f ix é pour ob j ectif  d' écrire la carriè re d' O tton Ier  com m e roi de G er-m anie en 9 3 6 ,  puis d' Italie,  en 9 5 1 . U n topos de m odestie j ustif ie rh étoriq ue-m ent cette lim ite : raconter le rè g ne de l' em pereur q u' il devint ensuite,  prétend la poétesse,  ex cè de les capacités d' une f aib le f em m e10 . A ussi retrace-t-elle en un appendice d' une q uinz aine de vers seulem ent ce q ui se passa entre le doub le couronnem ent im périal d' O tton Ier  et d' A délaï de le 2  f évrier 9 6 2 ,  et le couron-nem ent im périal d' O tton II à  la N oë l 9 6 7 11 ,  en clô turant le passag e par une f orm ule de prétérition :  “ V oilà  ce q ue nos vers sont im puissants à  dire,  E t q ui req uiert une com position plus nob le q ue la m ienne. ”12   D ' A délaï de H rotsvita relate donc long uem ent les seules années italiennes,  de 9 5 0  à  9 5 3 . S on h éroï ne est avant tout la veuve de L oth aire,  q ui ouvre à  O tton les portes de l' Italie et le m è ne peu à  peu vers le couronnem ent rom ain ; elle incarne ainsi un passag e clé de la carriè re d' O tton. D e sainteté il n' est ab solu-m ent pas q uestion sous la plum e de H rotsvita,  assez  prom pte pourtant à  f aire les saints et les saintes. O n connaî t,  entre autres,  la m aniè re dont elle ex alte dans la m ê m e œ uvre la sainteté d' É dith ,  la prem iè re f em m e d' O tton13. Il f aut toutef ois g arder présente à  l' esprit l' idée q ue les deux  lacunes du m anuscrit de M unich  nous privent sans doute de q uantité de détails supplém entaires sur A délaï de,  en particulier sur ses relations avec L iudolf ,  le f ils q u' O tton avait eu de son prem ier m ariag e avec É dith . P eut-ê tre la restitution de ces deux  passa-g es conduirait-elle à  nuancer sensib lem ent le portrait de l' im pératrice ?  
2 . Adélaïde dans l' E p itap h iu m    Il est inutile de présenter le célè b re O dilon,  5 e ab b é de Cluny ,  né vers 9 6 2 ,  q ui succéda à  M aï eul en 9 9 5  et q ui j oua un rô le décisif  dans la constitution de l' É g lise clunisienne. J e m e contenterai de soulig ner q u' O dilon,  com m anditaire et auteur trè s f écond de tex tes divers -h y m nes,  serm ons,  tex tes h ag iog raph i-q ues - ,  f ut lui aussi reconnu saint,  et f ê té le 2  j anvier14. L ' E p i t ap h i u m  Adelah ai di s  constitue,  avec la V i t a s an c t i  M ai o li 1 5 ,  un volet trè s im portant de son activité littéraire. D ans l’œ uvre d’O dilon seuls 3  ch apitres sur 5 1  retracent l' épisode 
                                                        
10  - W I NT E R F E L D ,  p . 2 2 7 ,  v . 1 4 8 5 -1 4 8 8 . 
11 - I b id .,  p . 2 2 7 -2 2 8 ,  v . 1 4 8 9 -1 5 0 5 . 
12 - I b id .,  v . 1 5 0 6 -1 5 0 7  :  “  Ha e c  i g i t u r  n o s t r i s  n e q u e u n t  e x p o n i e r  o r s i s /  Se d  q u a e r u n t  s e r i e m  l o n g e  s i b i  n o b i l i o r e m  ” . 
13 - W I NT E R F E L D ,  p . 2 0 6 -2 0 8 ,  v . 6 6 -1 2 4 ,  e t  p . 2 1 5 -2 1 6 ,  v . 3 9 5 -4 1 7 . É t u d e  d e  l a  s a i n t e t é  d ’ É d i t h  d a n s  P. COR B E T ,  L es sain ts otton ien s ,  Si g m a r i n g e n ,  1 9 8 6 ,  p . 4 6 -5 0  ( Be i h e f t e  d e r  F r a n c i a ,  1 5 ). 
14 - V o i r  D . IOG NA -P R A T ,  “  Pa n o r a m a  d e  l ’ h a g i o g r a p h i e  a b b a t i a l e  c l u n i s i e n n e  ” ,  d a n s  M . H E I NZ E L M A NN d i r .,  M an u sc rits hag iog raphiq u es et travail  d es hag iog raphes ,  Si g m a r i n g e n ,  1 9 9 2 ,  p . 7 7 -1 1 8 ,  s p é c . p . 9 0 -9 6  ( Be i h e f t e  d e r  F r a n c i a ,  2 4 ). 
15 - V o i r  D . IOG NA -P R A T ,  ib id .,  p .. 8 7 -8 9 . 
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italien de la vie d' A délaï de,  ce q ui en m inim ise la portée par rapport au poè m e de H rotsvita ; au ch ap. 6  de l' E p i t ap h i u m ,  O tton est déj à  m ort. E n présentant les deux  veuvag es d’A délaï de com m e q uasim ent consécutif s dans le tem ps de la narration,  O dilon f ait ainsi l' im passe sur la vie conj ug ale de la sainte autant q ue sur le rô le politiq ue q ui f ut le sien. U ne rem arq ue s' im pose,  b ien b anale au de-m eurant,  m ais q u' il f aut avoir présente à  l' esprit pour q ue la com paraison entre nos tex tes ne soit pas un sim ple ex ercice de sty le : com m e son nom  l' indiq ue,  le titre ep i t ap h i u m  suppose un tex te rédig é p o s t  m o r t em . L e g enre de l' épitaph e,  q ui a ses racines dans l' antiq uité prof ane,  se rattach e à  la tradition de l' élog e f unè b re. H erb ert P aulh art et P atrick  Corb et ont eu l' occasion de m ettre en évidence ce q ue ce titre devait au m odè le h iérony m ien de l' E p i t ap h i u m  s an c t e P au le ,  et les conséq uences q ue cette f iliation im pliq uait sur l' org anisation de l' œ uvre. R ete-nons sim plem ent le renversem ent de perspective q ue le titre d' O dilon im pliq ue par rapport à  l' œ uvre de H rotsvita : alors q u' il a b énéf icié des conf idences de l' im pératrice,  et en particulier sur ses années italiennes et sa persécution par B éreng er,  l' ab b é clunisien situe d' em b lée son propos h ors de l' h istoire h um aine,  dans le tem ps de la sainteté,  q ui est celui de l' éternité. S elon la f orm ule célè b re de la B ib le et des h ag iog raph es,  “ nul ne doit ê tre proclam é saint de son vi-vant ”. E crivant j uste aprè s la m ort d' A délaï de,  vers 1 0 0 2  selon toute vraisem -b lance,  O dilon peut ex prim er rétrospectivem ent la sainteté d' A délaï de à  travers ses m oindres f aits et g estes. D u point de vue b iog raph iq ue,  ce ch oix  im pliq ue évidem m ent une ellipse de certains m om ents,  une interprétation de certains autres,  et une accentuation de la période des saintes f ondations et des derniers instants de l' im pératrice.   
I I .  I m a g e s  d ’ A d é l a ï d e  

 
 
1. L a r ei ne d' I t ali e et  la v eu v e de L o t h ai r e  L e portrait des G es t a O ddo n i s  soulig ne en dix  vers deux  q ualités essentielles de la reine : sa nob lesse - g énéalog iq ue,  ph y siq ue et m orale - et ses q ualités politi-q ues :   “ E lle était f ille du g rand roi R odolph e,   Issue d' une long ue lig née de souverains puissants ; L a h aute nob lesse de ses parents  L ui avait valu le nom  d' A delaï de. E lle avait le parf ait éclat d' une b eauté de reine,  E t s' adonnait à  des activités sey ant à  sa personne ;  S es actes ég alaient la nob lesse de son rang ,  E t elle était d’une si vive intellig ence Q u' elle aurait pu rég ner sur le roy aum e laissé par son époux ,   S ans le f uneste com plot ourdi par les siens. ”16 
                                                        
16 - W I NT E R F E L D ,  p . 2 1 7 ,  v . 4 7 0 -4 8 0 . 
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 Ch ez  O dilon,  en revanch e,  une seule ph rase m entionne la nob lesse d' A délaï de,  en l’associant d’em b lée à  la piété dy nastiq ue. Il écrit en ef f et :   “ L a j eune f ille,  issue d’une lig née roy ale et relig ieuse,  n’avait q ue 1 6  ans lorsq ue,  par un don de D ieu,  elle épousa un roi en la personne de L o-th aire,  f ils du trè s rich e H ug ues,  roi d’Italie. ”17    L es deux  perspectives apparaissent ainsi radicalem ent dif f érentes ch ez  nos deux  auteurs : H rotsvita voit en A délaï de une f em m e politiq ue,  tandis q u' O di-lon y  voit une ch rétienne. Il n' accorde d’ailleurs aucune place aux  années de rè g ne d' A délaï de en Italie.   Ce contraste réapparaî t dans la f aç on dont les deux  auteurs évoq uent le deuil d’A délaï de. O dilon condense en une ph rase la perte conj ointe q u‘ elle éprouve de son époux  et de son roy aum e,  et la présente com m e une f em m e dém unie :   “ M ais le roi L oth aire m ourut m oins de trois ans aprè s avoir épousé A délaï de,  et à  la m ort de son m ari elle resta veuve,  dépossédée de son roy aum e et privée du conseil d’un époux . ”18   H rotsvita,  au contraire,  note q u’A délaï de est l’h éritiè re lég itim e du roy aum e d’Italie : I t ali ae r eg n u m  li n q u en s  m er i t o  r et i n en du m  s u m m ae r eg i n ae,  s i b i  q u am  s o c i av i t  am o r e19.  
2 . L a r ei ne p er séc u t ée  L es deux  auteurs cam pent A délaï de en victim e des m enées m alveillantes de B éreng er. Celui-ci,  dont la f am ille avait autref ois été évincée du trô ne d' Italie,  prof ite de la m ort de L oth aire pour reprendre le pouvoir. L es f aits sont attes-tés,  par ex em ple ch ez  W iduk ind,  q ui écrit :  “ À  cette époq ue rég nait en L om b ardie un h om m e f arouch e et rapace,  q ui avait usurpé la roy auté,  et q ui vendait pour de l’arg ent toute f orm e de j ustice ; il avait nom  B éreng er. R edoutant le pouvoir de la reine,  veuve de L oth aire,  q ui était d’une sing uliè re sag esse,  il la persécuta as-sez  pour éteindre la splendeur de son rang ,  ou tout au m oins l’ob scurcir. ” 2 0  
                                                        
17 - P A U L H A R T ,  p . 2 9 . 
18 - I b id .,  p . 3 0 . 
19 - W I NT E R F E L D ,  p . 2 1 7 ,  v . 4 6 9 -4 7 0 . L’ e x p r e s s i o n  p a r  l a q u e l l e  Hr o t s v i t a  é v o q u e  l a  m o r t  d e  Lo t h a i r e ,  g ravid o in f ec tu s m orb o ,  n e  f a i t  p a s  f o r c é m e n t  a l l u s i o n  à  l a  t h è s e  d e  l ’ e m p o i s o n n e m e n t  e x p r i m é e  p a r  F l o d o a r d  ( A n n . 9 5 0 ) :  “  l e  r o i  Lo t h a i r e  a y a n t  é t é ,  à  c e  q u ’ o n  d i t ,  m o r t e l l e m e n t  e m p o i s o n n é . ”  E n  e f f e t  in f ec tu s s ’ e m p l o i e  f r é q u e m m e n t  c o m m e  s y n o n y m e  d ’ af f ec tu s ,  p a r  e x e m -p l e  d a n s  l ’ e x p r e s s i o n  an g orib u s in f ec tu s. 
20  - R es g estae sax on ic ae ,  III,  7 . 
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 S i les dires de H rotsvita et d' O dilon concordent sur le f ond,  dans le détail les deux  auteurs dif f è rent. Ch ez  H rotsvita,  B éreng er dépouille A délaï de des attri-b uts em b lém atiq ues de sa roy auté,  f ortune,  serviteurs,  avant de l' enf erm er :   “ N on content de la ch asser de son trô ne roy al,   Il f it sauter les verrous de ses cof f res,   E t d’une m ain cupide pilla ce q u' il trouva,   O r et pierres,  rich esses en tout g enre,  D iadè m es précieux  parant les f ronts roy aux ,   E t de tous ses b ij oux  ne laissa pas la m oindre piè ce.  Il ne redouta pas non plus de lui ô ter les serviteurs  A ttach és à  la suite des personnes roy ales,  N i sa puissance souveraine - la ch ose est triste à  dire! - E nf in,  lui ref usant le droit d' aller et dem eurer  O ù  elle voulait,  il la priva cruellem ent de toute lib erté,  N ' adm ettant dans sa solitude q u' une j eune suivante,   E t il conf ia sa g arde à  un com te q ui était à  sa solde. Ce dernier,  acq uis aux  ordres inj ustes du roi,   S ans m otif  d’accusation osa f aire enf erm er sa dam e D ans une ch am b re verrouillée com m e une g eô le E t partout surveillée par des détach em ents arm és,   Com m e on f ait pour des crim inels. ” 2 1  O dilon ne m entionne q ue des tortures ph y siq ues :  “ Ils s’em parè rent d’A délaï de,  q ui n’avait rien f ait de m al,  lui inf lig è rent divers supplices,  lui arrach è rent les ch eveux ,  lui donnè rent des coups de poing  et de pied sans relâ ch e,  et la j etè rent dans un h orrib le cach ot,  avec une servante pour seule com pag ne. ” 2 2   L e récit de H rotsvita est b eaucoup plus prolix e q ue celui d' O dilon. N ous som m es dans deux  esth étiq ues totalem ent dif f érentes,  puisq ue le récit épiq ue vise au path étiq ue,  et l’ E p i t ap h i u m  au discours édif iant et prosély te. Ces ch oix  littéraires sont certes sous-tendus par une vision com m une,  m ais dans la trans-f ig uration épiq ue du récit de H rotsvita l’épisode devient le lieu d’un com b at entre D ieu et le diab le,  tandis q ue ch ez  O dilon la m ise à  l’épreuve de la cons-tance d’A délaï de devient une im itation de l’É criture.  L es G es t a O ddo n i s ,  en ef f et,  peuvent se lire d' un certain point de vue com m e le triom ph e h istoriq ue de D ieu contre le diab le. L a visée des deux  œ uvres en vers de H rotsvita,  G es t a O ddo n i s  et P r i m o r di a c o en o b i i  G an des h em en s i s ,  est de lier la réus-site de la dy nastie ottonienne à  la piété de ses m em b res,  en particulier la piété f ém inine,  h éritiè re de celle de la S t am m u t t er  ( ou U r m u t t er )  A eda,  q ui à  une appa-rition q u' elle a eue de J ean B aptiste a prom is la f ondation de l' ab b ay e de G an-
                                                        
21 - W I NT E R F E L D ,  p . 2 1 8 ,  v . 4 9 4 -5 1 1 . 
22 - P A U L H A R T ,  p . 3 0 -3 1 . 
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dersh eim . C' est dè s lors le déb ut du succè s pour ses descendants,  q ui accè dent d' ab ord au trô ne de G erm anie,  puis au trô ne im périal. L a vision h istoriq ue de H rotsvita est totalem ent téléolog iq ue et th éolog iq ue : téléolog iq ue parce q ue le f inalism e est le g rand principe q ui rég it sa narration ; th éolog iq ue parce q ue son sy stè m e de causalité est entiè rem ent sub ordonné à  une vision g lob alem ent m a-nich éenne du m onde : c' est D ieu q ui ench aî ne les réussites,  le dém on q ui m ul-tiplie les em b û ch es ; toute b onne action est inspirée par D ieu,  toute m auvaise par le diab le. Certes la vision est naï ve,  m ais si H rotsvita f orce le trait,  c' est encourag ée par l' h istoire du g enre épiq ue q u' elle pratiq ue dans les G es t a O ddo -n i s  : depuis l' I li ade ,  l' O dy s s ée ,  l' É n éi de ,  m ais aussi depuis l' épopée b ib liq ue tardo-antiq ue,  dans l' épopée ce sont les dieux  q ui tirent les f icelles,  les h om m es n' étant q ue leurs pantins. D ans l' épisode d' A délaï de en Italie tel q u' il est vu par H rotsvita,  il est donc clair à  tout m om ent q ue l' usurpateur B éreng er représente le diab le,  dont f inira par triom ph er O tton q ui ag it sous l’inspiration divine.   Ch ez  O dilon,  en revanch e,  la persécution de B éreng er est interprétée avec in-sistance com m e une épreuve purif icatrice,  intervenant à  titre proph y lactiq ue dans une période de veuvag e ém inem m ent ex posée aux  dang ers de la ch air :   “ E lle eut à  af f ronter la m ordante persécution q ui épure les élus com m e le f eu épure l’or. Ce q ui lui arriva ne f ut donc pas le prix  de ses f autes m ais au contraire,  à  notre avis,  le f ruit des dons de la divine P rovidence. À   dire vrai,  c’est la puissance divine q ui lui im posa la douleur ex térieure des tourm ents ph y siq ues,  pour éviter q ue le f eu intérieur du désir ch ar-nel ne dévore la j eune f em m e q u’elle était. L e S eig neur voulut lui inf li-g er ces coups pour lui éviter d’ê tre,  selon le m ot de l’apô tre P aul,  u n e v eu v e q u i  m eu r t  de v i v r e dan s  les  p lai s i r s  ( I  T i m .  5 ,  6 ) . D ans son af f ection pa-ternelle,  il l’ex posa à  tous ces périls pour lui éviter de se m ontrer indi-g ne de cette f iliation divine dont parle l’É criture : L e S ei g n eu r  c h â t i e t o u t  h o m m e q u ’ i l r eç o i t  c o m m e s o n  f i ls  ( H eb r .  1 2 ,  6 ) . E lle rem erciait D ieu et s’entretenait avec ses f am iliers de tout ce q u’elle avait sub i à  cette épo-q ue et de la m iséricorde avec laq uelle le S eig neur l’avait lib érée des m ains de ses ennem is. E lle ne voy ait q u’avantag e à  avoir été pour un tem ps envah ie par des ang oisses tem porelles,  plutô t q ue d’avoir vécu dans les plaisirs,  et d’avoir été pour cela ex posée à  la nécessité de la m ort éternelle. ” 2 3  L e m ot latin traduit ici par “ plaisirs ” est deli c i ae. C' est aussi celui q ui est em -ploy é dans la V ulg ate,  dans I T i m . 5 ,  6 ,  à  propos des “ m auvaises veuves ”. L ' im ag e du f eu purg atoire,  souvent em ploy ée à  propos du m arty re,  rappelle le m arty re b lanc de l' ascè se. S on veuvag e et la persécution de B éreng er f urent pour l' A délaï de d' O dilon la prem iè re étape vers la sainteté,  une f aç on de m ourir au m onde,  q ui venait rem placer l' ascè se q u' elle n' avait pas connue dans sa j eu-
                                                        
23 - I b id .,  p . 3 0 . 
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nesse,  et lui éviter de vivre dans les plaisirs. S es années de m ariag e avec O tton sont évoq uées de f aç on ex trê m em ent succinctes par O dilon,  en q uelq ues lig nes seulem ent,  sans donnée b iog raph iq ue,  et avec une réf érence ex plicite au m o-dè le f am ilial b ib liq ue tel q u' il est ex posé dans le ch ap. 9  de T o b i e. C’est certai-nem ent q u’il lui suf f it q u’elle rem plisse le p r o p o s i t u m  v i t ae des veuves selon l’É pî tre à  T im oth ée :   “ J e veux  donc q ue les j eunes veuves se rem arient,  q u’elles aient des en-f ants,  g ouvernent leur m aison et ne donnent à  l’adversaire aucune occa-sion d’insulte ”. 
 
3 . L a r ei ne déli v r ée 
 L ’évasion d’A délaï de est l’un des épisodes les plus b eaux  de toute l' œ uvre de H rotsvita. L a P rovidence s’est en ef f et incarnée en A delh ard,  évê q ue de R eg g io d' É m ilie,  q ui en 9 4 5  avait pris le parti d’H ug ues contre B éreng er. L ' évê q ue of f re d’accueillir la reine,  q ui ne voit g uè re com m ent s’enf uir,  car elle est seule avec une servante et un prê tre. P our tout l’épisode,  totalem ent rocam b olesq ue,  les sources contem poraines de H rotsvita sont m uettes. L a poétesse est seule à  présenter les trois prisonniers décidant de creuser un tunnel pour s’évader :  “ Ils décidè rent d' un com m un accord Q u’il serait b on de creuser en cach ette,  D essous la terre,  une g alerie secrè te,  P ar où  ils pussent s’évader de leur dure prison. Cela f ut f ait rapidem ent,  on le sait,   A vec le b ienveillant secours du Ch rist. L orsq u' ils eurent prudem m ent creusé le souterrain prévu,   A rriva la nuit propice à  leur f uture lib erté :  T andis q ue le som m eil avait g ag né les corps,   L a trè s pieuse souveraine,  seule avec ses deux  com pag nons,   D éj ouant les piè g es des g ardiens,  s' évada,  E t durant toute la nuit m arch a aussi long tem ps  Q ue ses f rag iles pieds purent la soutenir.  M ais,  les ténè b res déch irées,  q uand s’en f ut la nuit som b re,   Q uand le ciel s’éclaircit des ray ons du soleil,   P rudem m ent elle se cach a dans des g rottes retirées,  E rra dans les f orê ts,  ou se dissim ula dans les sillons,  P arm i les m û rs épis de Cérè s épanouie,   J usq u' à  ce q ue la nuit,  revenant dans son h ab it de ténè b res,   E û t recouvert la terre d' un voile d' ob scurité :  E lle résolut alors de reprendre la route. Com m e ses g ardiens ne la retrouvaient pas,   T out trem b lants ils racontè rent la ch ose au com te À   q ui avait été conf iée la g arde de la reine.  F rappé au cœ ur par une terreur soudaine,  Il partit la ch erch er avec ses h om m es,  M ais renonç a b ientô t,  incapab le de savoir  
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V ers où  l' illustre reine avait m ené ses pas,  E t il porta la ch ose devant le roi B éreng er.  Celui-ci entra alors dans une colè re noire E t envoy a ses g ens partout à  la ronde,  L eur ordonnant de ne pas nég lig er un lieu,  E t de f ouiller soig neusem ent tous les recoins,  P our vérif ier si la reine ne s' y  trouvait pas ;   L ui-m ê m e suivit,  avec une troupe de sa puissante arm ée,   Com m e pour attaq uer des ennem is f éroces. Il arriva b ientô t devant le ch am p de b lé,   D ont le creux  des sillons dissim ulait la dam e Q u' il ch erch ait,  ab ritée sous l' aile de Cérè s.  Il eut b eau passer et repasser au lieu  O ù  af f olée elle se terrait,  Il eut b eau f endre avec ef f ort  D e sa long ue lance tous les ch aum es alentour,   Il ne trouva pas celle q ue protég eait la g râ ce du Ch rist.  D è s q u' il f ut reparti,  ch arg é de h onte et de f atig ue,   V int le vénérab le évê q ue A delh ard,  Q ui la j oie au cœ ur conduisit sa dam e  D ans les solides m urailles de sa ville.  L à  il se m it à  son service dans le plus g rand respect,    J usq u’à  ce q ue,  par la m iséricorde du Ch rist,  elle recouvre  S on ancienne g loire de reine,  perdue dans son m alh eur. ” 2 4  L e reg istre épiq ue est cultivé j usq ue dans les rém iniscences antiq ues : les épis de Céres ( C er er i s  ar i s t as )  sont em pruntés à  O vide,  M ét . 1 1 ,  1 1 2 ,  et aux  lecteurs de V irg ile la p i i s s i m a r eg i n a rappelle discrè tem ent le p i u s  Aen eas .  S ur le plan de l’intrig ue,  on est dans le reg istre rom anesq ue. U ne f ois la veuve j eune,  b elle et intellig ente sortie de prison,  il ne lui reste plus q u’à  se f aire aim er d’O tton,  lui aussi précisém ent veuf  de la reine É dith . O u plutô t à  laisser son ch arm e ag ir à  distance,  car des A llem ands se sont ch arg és de f aire son élog e devant le roi :   “ O r certains de nos com patriotes,  voy ant alors P rivée de l’am our d' un seig neur la reine D ont ils avaient g oû té la douce b onté D urant leur traversée de l' Italie vers R om e,   V antè rent m aintes f ois cette m ultiple b onté D evant O tton,  puissant roi autref ois  E t m aintenant aug uste de l' E m pire rom ain :  A ucune autre f em m e à  leurs y eux  n' avait m érité  D e f ranch ir le seuil de la ch am b re roy ale  D epuis la triste m ort de dam e É dith . L e roi se réj ouissait de la douceur d' un tel élog e;  P endant trè s long tem ps il ch erch a en silence L e m oy en d' unir à  lui la souveraine  
                                                        
24 - W I NT E R F E L D ,  p . 2 2 0 -2 2 1 ,  v . 5 3 7 -5 8 7  



 10

Q ui avait tant souf f ert des piè g es tendus par B éreng er. ” 2 5   U ne f ois B éreng er ch assé et P avie prise,  O tton va s’em ploy er à  rencontrer A délaï de,  et le h appy  end s’annonce : le roi et f utur em pereur épouse la veuve de L oth aire,  A délaï de,  f uture im pératrice. Ch ez  H rotsvita com m e ch ez  A dal-b ert,  O tton épouse A délaï de aprè s avoir pris P avie,  ce q ui accroî t sa dim ension h éroï q ue. Ch ez  W iduk ind et F lodoard,  c’est son m ariag e q ui ouvre au roi de G erm anie la route de P avie. C’est aussi ce q ue sug g è re O dilon,  tout au m oins de f aç on ob liq ue. Ch ez  lui,  en ef f et,  l’épisode est ég alem ent l’occasion d’un m orceau de b ravoure,  m ais il tém oig ne d’une vision et d’une g estion du récit assez  dif f érentes. S ' il est m uet sur les détails concernant les m oy ens de l' éva-sion,  O dilon raconte néanm oins long uem ent les instants q ui la suivirent,  en sub lim ant le passag e par l’em ploi du prosim etron 2 6 :  “ L a nuit m ê m e où  on la f it sortir de prison,  elle éch oua dans un terrain m arécag eux  et couvert de roseaux ,  où  elle resta des j ours et des nuits sans nourriture ni b oisson,  à  im plorer l’aide de D ieu. T andis q u’elle était en proie à  ce péril,  arriva soudain un pê ch eur avec ses f ilets,  q ui al-lait déposer dans sa b arq ue un poisson du nom  d’esturg eon 2 7 . E n les voy ant,  il leur dem anda q ui elles étaient,  et ce q u’elles f aisaient là . E lles lui f irent une réponse tout à  f ait appropriée à  la nécessité q ui les pres-sait : “ V ois-tu,  nous som m es ég arées ici sans l’aide de personne,  et,  pis encore,  nous m ourons de solitude et de f aim . S i tu le peux ,  donne-nous q uelq ue ch ose à  m ang er,  ou au m oins apporte-nous un peu de ré-conf ort ”. L ’h om m e f ut pris de pitié à  leur ég ard,  com m e j adis le Ch rist,  dont il était l’envoy é,  s’était apitoy é sur les pauvres m ourant de f aim  dans le désert ; il leur dit : “ N ous n’avons pour tout repas q ue du pois-
                                                        
25 - I b id .,  p . 2 2 1 ,  v . 5 8 8 -5 9 7 . 
26 - E m p l o i  e x c e p t i o n n e l  d e  v e r s  a u  m i l i e u  d ’ u n  p a s s a g e  d e  p r o s e . 
27 - O n  e s t  p r è s  d u  l a c  d e  Ga r d e ,  o ù  v i e n t  s e  j e t e r  l e  M i n c i o . Y  a v a i t -i l  r é e l l e m e n t  d e s  e s t u r -g e o n s  à  c e t  e n d r o i t  ?  C’ e s t  p r o b a b l e ,  s i  l ’ o n  e n  c r o i t  u n  ex em pl u m  d u  D ial og u e d es c ré atu res ( X IV e 

s i è c l e ),  - c i t é  d a n s  J . B E R L I OZ  e t  M .-A . POL O D E  B E A U L I E U ,  L ’ an im al  ex em pl aire au  M oy en  A g e ,  R e n n e s ,  1 9 9 9 ,  p . 1 5 4  -,  o ù  a p p a r a î t  u n  “  e s t u r g e o n  o r g u e i l l e u x  ”  q u i ,  s e  s e n t a n t  à  l ’ é t r o i t  d a n s  l e  Pô ,  s ‘ e n  a l l a  n a g e r  d a n s  l a  m e r  e t  f u t  d é v o r é  p a r  u n e  b a l e i n e . ”  J ’ o s e  à  p e i n e  f a i r e  c e  r a p p r o -c h e m e n t  a n a c h r o n i q u e  :  d a n s  l e  f i l m  d e  B. Be r t o l u c c i ,  1 9 0 0 ,  o n  s e r t  “  d e s  e s t u r g e o n s  d u  Pô  ”  a u  r e p a s  d e  n o c e . O n  n o t e  p a r  a i l l e u r s  d a n s  l a  V ita O d il on is p a r  J o t s a l d ,  II,  9  ( é d . J . S T A U B ,  
M . G . H. ,  S R G erm .,  Ha n o v r e ,  1 9 9 9 ,  p . 2 0 7 ) u n  m i r a c l e  i n t i t u l é  “  D e  g r a n d i  p i s c e  i n u s i t a t o  a  p i s c a t o r i b u s  c a p t o  ” ,  q u i  f a i t  é t a t  d e  l a  p ê c h e  m i r a c u l e u s e  d ’ u n  e s t u r g e o n  d a n s  l a  Se i n e  :  “  …  f l u v i u s  e x  i n p r o v i s o  r e d d i t  p i s c e m  m a g n i t u d i n e  e n o r m e m  v o c a b u l o  s t u r i o n e m . i n  q u o  f l u m i n i s  g u r g i t e  h u i u s  g e n e r i s  p i s c i s  v i x  u m q u a m  f e r e b a t u r  a  p i s c a t o r i b u s  c a p t u s  e s s e  ( … ) Pr e s e n t a t u r  n o v u s  p i s c i s ,  q u e m  n o n  p r e d i c t u s  f l u v i u s  d a r e  s o l e b a t ,  s e d  Ch r i s t i  l a r g i f l u a  m a n u  s u o  s e r v o  d i r e x e r a t . ” . O n  p e u t  p e n s e r  q u e  J o t s a l d  s ’ i n s p i r e  d e  l ’ E pitaphiu m ,  r é d i g é  t r e n t e  a n s  a u p a r a v a n t  d a n s  l e  m ê m e  m i l i e u  c l u n i s i e n ,  m a i s  p e u t -ê t r e  l ’ e s t u r g e o n  d e  l a  Se i n e  n ’ e s t -i l  p a s  a u s s i  m i r a c u -l e u x  q u ’ o n  l e  p e n s e ,  p u i s q u e  d a n s  L ou is V I I  et son  roy au m e ,  Pa r i s ,  1 9 6 4 ,  p . 1 3 5 ,  M . P A C A U T  - q u e  j e  r e m e r c i e  d e  m ’ a v o i r  s i g n a l é  c e t t e  r é f é r e n c e  - m e n t i o n n e  l e  f a i t  q u e  Lo u i s  V II r e ç o i t  e n  c e n s  a n n u e l  d e  l ’ a b b a y e  d e  J u m i è g e s  u n  e s t u r g e o n  o u ,  s i  l ’ o n  n ’ e n  t r o u v e  p a s ,  u n  p a l e f r o i  d ’ u n e  v a l e u r  d e  1 0 0  s o u s  ( d ’ a p r è s  A . L U C H A I R E ,  E tu d es su r l es ac tes d e L ou is V I I ,  Pa r i s ,  1 8 8 5  :  a c t e  n °  6 6 5 ,  p . 3 0 9 ) ;  c e t t e  c l a u s e  s o u l i g n e  n é a n m o i n s  l a  r a r e t é  d e  c e  p o i s s o n . 
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son et de l’eau ”. Il avait du f eu sur lui,  selon la coutum e de ceux  q ui ex ercent le m étier de la pê ch e.   L e f eu est allum é,  L e poisson préparé ; L a reine prit son repas,  S ervi par le pê ch eur et la servante. ” 2 8  L a coloration b ib liq ue de l' épisode est nette : derriè re la b arq ue,  le lieu désert,  le poisson,  sy m b ole du Ch rist,  et le partag e de la nourriture se prof ile la prem iè re m ultiplication des pains ( M at t . 1 4 ,  1 5 -1 7 ) ,  rapproch em ent d' ailleurs opéré par O dilon lui-m ê m e,  dans la com paraison q u' il f ait entre le pê ch eur et le Ch rist. L e m otif  principal du tab leau est lui-m ê m e d’orig ine b ib liq ue : le prototy pe de la f em m e persécutée est M arie f uy ant en É g y pte,  telle q u’elle est décrite dans l’É vang ile apocry ph e du P seudo-M atth ieu.   Q uelq ues f ig ures h ardies inf léch issent ég alem ent la suite du récit d’O dilon. P ar une ellipse tem porelle,  l’accession d’A délaï de au titre d’im pératrice est en ef f et présentée com m e im m édiatem ent consécutive à  son m ariag e. M ieux ,  à  prendre le tex te de l' E p i t ap h i u m  au pied de la lettre,  par une sorte de b rach y log ie h ardie c' est A délaï de q ui f ait O tton em pereur :   “ P ersonne avant elle N ’accrut à  ce point l’É tat. L ’ob stinée G erm anie,  L a f éconde Italie,  A vec leurs princes E lle les soum it au pouvoir rom ain. M ettant le nob le roi O tton À  la tê te de R om e,  elle le f it césar,  E t lui donna un f ils T rè s dig ne de l’E m pire. ” 2 9   L ' épisode italien d' O tton a donc vite f asciné,  et il continuera de le f aire. U ne soix antaine d' années aprè s O dilon,  P ierre D am ien,  q ue n' ef f raie ni les ex cè s,  ni les déf orm ations,  ni m ê m e les erreurs,  écrit aux  m oines du M ont-Cassin pour stig m atiser l’adultè re et l’inceste. Il cite d’ab ord le cas de R ob ert II,  roi des F ranç ais ( 9 9 6 -1 0 3 1 ) ,  q ui,  dit-il,  “ épousa une parente ( p r o p i n q u am  s i b i  c o p u lav i t  u x o r em ) ,  de laq uelle il eut un f ils q ui avait un cou et une tê te en tous points sem b lab les à  ceux  d' une oie ( ex  q u a s u s c aep i t  f i li u m ,  an s er i n u m  p er  o m n i a c o llu m  et  c ap u t  h ab en t em ) ,  le couple étant ex com m unié par presq ue tous les évê q ues sim ul-
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taném ent30 . Il en vient ensuite à  O tton et A délaï de. Il af f irm e q u' ay ant épousé sa c o m m at er ,  O tton attira sur son couple les f oudres de son f ils naturel,  l' arch e-vê q ue G uillaum e de M ay ence,  leq uel f ut j eté en prison en représailles,  et une f ois sorti ex com m unia son pè re. L ' intransig eance du prélat suscite évidem m ent l' adm iration la plus vive de P ierre D am ien31. Ces liens de parenté spirituelle entre O tton et A délaï de relè vent apparem m ent de la plus pure f antaisie. L e m ê m e P ierre D am ien prê te aux  f illes de B éreng er et W illa une attitude anti-m atrim oniale h éroï q ue,  dont on ne voit g uè re la source : illustration,  là  encore,  de la ch arg e d' ex otism e de cet épisode italien,  q ui alim entera une im ag erie q ue veut précisém ent étudier notre colloq ue. C’est donc H rotsvita q ui f ait entrer A délaï de dans l’épopée,  la ch anson de g este,  ou le rom an,  com m e on veut,  ce q ui,  de la part d' un écrivain du X e siè cle,  dénote une f orte inventivité. L es th è m es successif s de la veuve persécutée ( dont une ancê tre antiq ue est la D idon de V irg ile)  et de la prisonniè re délivrée par une sorte de préf ig uration du prince ch arm ant q ui a ouï  vanter les q ualités de la b elle seront les leitm otive de q uantité de contes et de rom ans postérieurs. E t pourtant,  m ê m e si la présentation de H rotsvita les rom ance considérab le-m ent,  les f aits,  q ue recoupe en g ros le récit d' O dilon,  sont apparem m ent vrais. O dilon m entionne des récits q u' A délaï de lui aurait f aits de sa captivité,  et,  de f aç on m oins précise,  H rotsvita af f irm e q u' on lui a raconté ces ch oses de vive voix  : c' est là  q uelq ue ch ose de tout à  f ait vraisem b lab le. Q uoi q u' on lui ait dit,  O dilon le transf orm e en discours h ag iog raph iq ue,  discours q ui,  selon la j olie f orm ule de M ich el de Certeau,  est “ un tom b eau tautolog iq ue ”,  un lieu f ig é où  tout est dans tout. L a b iog raph ie spirituelle se j oue de la tem poralité,  le saint est saint dè s avant sa naissance,  tout y  est éq uivalent ou presq ue,  ch aq ue épisode de sa vie n' est,  par sy necdoq ue,  q ue la préf ig uration ou le rappel de tel autre. L es deux  œ uvres f ont donc sub ir aux  m ê m es f aits des traitem ents q ui illustrent la m aî trise des deux  auteurs dans ch acun des g enres q u' ils pratiq uent.   M oniq ue G oullet,  CN R S  ( L A M O P ) ,  P aris   

                                                        
30  - D ie B rief e d es P etru s D am ian i ,  é d . K. R e i n d e l ,  t . 3 ,  M u n i c h ,  M . G. H.,  1 9 8 9 ,  p . 1 3 2 . 
31 - I b id .,  p . 1 3 3 . 


